
[image: Couverture : Daniel Riolo, Abdelkrim Branine, Chaos Football Club, Hugo Sport]


[image: Page de titre : Daniel Riolo, Abdelkrim Branine, Chaos Football Club, Hugo Sport]

© 2023, Hugo Sport, département de Hugo Publishing
34-36, rue La Pérouse, 75116 Paris
www.hugopublishing.fr
Collection Hugo Sport et ouvrage dirigés par Bertrand Pirel
Graphisme de couverture et mise en page : Emmanuel Pinchon
ISBN : 9782755667066
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


  Sommaire 

  
    

  

  Titre

  Copyright

  Avant-propos

  Chapitre 1


Avant-propos


« Si la police avait fait son travail quand je suis allé me plaindre, je pourrais te parler… »
Cette phrase que me lâche le premier agent de joueurs que je contacte pour ce livre a donné le ton. « Je veux bien te parler mais en off, sinon… » « Tu te souviens de Sarah Abitbol ? Et donc, ça a donné quoi ? Une fois passé le premier impact médiatique, BFM et son livre, elle en est où aujourd’hui ? Elle est allée quémander du taf à la fédé dirigée par un pantin du président qu’elle a contribué à faire tomber. Quel intérêt j’ai à parler ? En off si tu veux, pas de souci, je te parle. »
Affaire Pogba, scandales à la FFF, dossier Hamraoui/Diallo… De l’été 2022 jusqu’au début de l’année 2023, on s’est demandé si les acteurs du foot faisaient en sorte que notre livre gagne en substance. C’est un peu comme s’ils voulaient tous nous filer un coup de main !
*
*     *
Quand on a découvert sur Twitter la vidéo du frère Pogba, on a tous cru à une blague. Pourtant, c’est une vraie « affaire » et pendant plusieurs jours, elle va faire la une de l’actualité. « L’affaire Pogba » éclate le 27 août 2022, et ce n’est pas un faux buzz.
On a cru à une blague parce que c’était trop gros. Mathias Pogba, le frère de Paul, star internationale, prêt à balancer face caméra des horreurs sur son frère ? Des « vieux amis » ? Du racket ? Un règlement de comptes en direct sur les réseaux sociaux avec en prime une histoire délirante de marabout ? On est devant un festin médiatique.
Entre ça et mon bannissement de Twitter, j’ai connu des retours de vacances plus tranquilles.
On monte un After Foot spécial « entourage du joueur de foot ». Un sujet récurrent pour nous. On sait tout ce qu’il se passe. On a mille anecdotes, mais jamais de preuve. J’évoque toujours ça à demi-mot. Le racket dans le foot, je l’aborde dans mon livre Cher football français, mais je ne vais pas très loin. Personne ne veut réellement en parler. Un jour, il faudra quand même qu’on avance sur le sujet. En 2018, un livre très intéressant aborde la question : Les Parrains du foot1, de Mathieu Grégoire, Brendan Kemmet et Stéphane Sellami. Grâce à l’affaire Pogba, ils mangent un peu de promo méritée.
Le soir de cette émission, forcément sensible, je suis bien décidé à faire attention et à ne pas balancer la phrase en trop. Celle que je réprime toujours difficilement. Véronique Rabiot, Neymar Jr, Admar Lopes, ça fait trop de procès en un an et ma direction va logiquement en avoir marre de toujours me défendre. L’émission touche à sa fin, j’ai bien fait gaffe. Je lâche tout de même qu’un joueur exemplaire comme Kylian Mbappé doit faire attention. Des choses malveillantes circulent à son sujet. Des gens veulent profiter de lui. J’ai en ma possession des messages susceptibles d’être embarrassants. La phrase de trop est tombée. Ce qu’on appelle une « bombe médiatique » éclate durant la nuit. Je n’ai plus Twitter et je ne le mesure pas tout de suite. Fayza Lamari, la mère de Mbappé, menace de m’attaquer en justice pour ma phrase et ses sous-entendus. Karim Nedjari, le patron de RMC, est un soutien sans faille pour l’After et notre liberté. Néanmoins, cette affaire le préoccupe à juste titre. Encore un procès. Je lui demande de me laisser arranger ça. Mon échange avec la mère de la star du PSG est cordial. Je dissipe le malentendu. J’ai voulu justement alerter contre ceux qui n’allaient pas manquer de profiter de la moindre brèche pour s’en prendre à son fils. Même avec les murs de protection dressés autour de lui, Mbappé n’est pas à l’abri. Après cet épisode, on a régulièrement échangé avec Fayza Lamari. Ça se passe toujours bien, même si je note une volonté claire de m’endormir sur pas mal de sujets. Elle conforte mes infos sur les promesses non tenues faites à son fils pour qu’il reste au PSG. Mon orgueil est flatté. Je remarque chez elle une sorte de déconnexion du réel. Une volonté de tout contrôler, de croire que son fils vient d’une autre planète footballistique. Le « clan Mbappé » veut être au centre de tout. Il souhaite par exemple changer la convention sur les droits à l’image en équipe de France, mais aussi s’immiscer dans à peu près tout ce qu’il se passe au PSG. Pas sûr que cela soit bon pour l’image du joueur qui peut sembler isolé, hautain et individualiste. La Coupe du Monde montre, une fois de plus, qu’il est réellement différent ; « extraordinaire » devient un euphémisme. L’entourage est contrôlé, maîtrisé, les vautours rôdent en vain.
Flash-back. Printemps 2021. Cher football français est sorti six mois plus tôt. Comme d’habitude, je me suis promis que c’était mon dernier livre. Trop de temps, de stress, je n’ai jamais su gérer ce qui entourait l’écriture d’un livre. Mon éditeur insiste : « Et si tu faisais un livre sans ironie, un vrai Cher football français avec ce qui te plaît ! Ça changerait, on t’attend moins sur un livre “positif”. » L’idée est séduisante, mais je décline. Je réponds que le seul livre qui vaudrait le coup, c’est celui qui parlerait des entourages, du racket, de l’influence des quartiers, des vieux agents qui se font peu à peu sortir par le « nouveau monde ». Et si au passage, on peut ne pas oublier de fouiller à la LFP et à la FFF… Les méfaits des « cols blancs », c’est tout aussi intéressant.
« The world is yours », Tony Montana ! Il faut buter Frank Lopez, choper sa meuf et son business ! C’est de l’ultra-libéralisme, du capitalisme sauvage, la loi du plus fort ! Et j’ai le titre : Ghetto Football Club ! L’idée emballe tout le monde. Il faut y aller. Sauf que je n’ai pas l’énergie pour me lancer dans ce projet. Malgré les relances de Bertrand Pirel, mon éditeur et ami, je repousse l’idée.
Le 24 novembre 2021, Karim Benzema est définitivement condamné dans « l’affaire de la sextape ». Il ne va pas faire appel. De cette histoire, je retiens que la star du Real Madrid est tombée surtout pour avoir voulu faire plaisir à un « vieil ami », pas pour faire du mal à un coéquipier. Sept ans sans équipe de France et une réputation écornée pour « aider » un vieux pote à se faire un peu de cash, ça fait cher la loyauté.
Cette histoire entre dans le projet. Ghetto Football Club a du sens. Je passe une journée à prendre des notes, au cas où. Le titre « claque » comme on dit dans les services commerciaux, mais reflète-t-il toute la réalité du problème ?
Le ghetto, historiquement, c’est le quartier où les Juifs étaient forcés de résider. Par extension, c’est un quartier où une communauté vit à l’écart du reste de la société. Et parce qu’on va parler des quartiers, de ceux qui y vivent, des mécanismes sociaux qui guident les rapports humains, de la culture propre qui s’y est créée et de gens majoritairement issus de l’immigration, même si c’est la troisième génération, ce livre sera catalogué « facho ». Je suis habitué, mais ça m’emmerde malgré tout. Je connais l’équation par cœur. Quartier + Noir + Arabe = Raciste.
Et si on explique que le ghetto est aussi une conséquence ? Si on raconte comment le système entretient ces fractures sociales et culturelles ? Si on dit que tout le monde s’accommode de cet état de fait ? Si on analyse que le capitalisme sauvage qui régit le foot a avalé le ghetto et que le marché en profite ? Ce serait cocasse que je sois balancé de l’autre côté de l’échiquier politique. La vérité est que j’aimerais surtout être nulle part et juste raconter ce que je sais et ce que je vois.
Je regarde le jugement rendu à l’encontre de Benzema. « Il n’a pas mesuré le côté délictuel de son acte et a été guidé par l’amitié. » La phrase dit tellement de choses. Ses avocats scandalisés annoncent vouloir faire appel. Ils ne le feront pas. La star du Real veut en finir avec cette histoire. Les avocats de Valbuena sont satisfaits. La victime dans ce dossier voulait juste qu’on reconnaisse l’autre comme coupable.
Mathieu Valbuena, personne n’en parle. On l’a oublié. Sa carrière en Bleu a été ruinée, mais on l’a oublié. Tout tourne autour de Benzema.
Plus tard, en commentant un tweet de l’avocat de Valbuena indiquant que le joueur était soulagé, Karim Djaziri, ami et agent historique de Benzema, répond sur le réseau social : « Il aurait pu être soulagé avant s’il n’avait pas trompé sa femme et s’il n’avait pas gardé la vidéo de ses ébats comme un trophée sur son ordinateur. » Si la fille n’avait pas porté une jupe aussi courte, elle n’aurait pas été agressée, n’est-ce pas ? J’entretiens de bonnes relations avec Karim Djaziri, mais parfois on n’est pas d’accord. L’amitié assortie d’une loyauté sans faille à Benzema lui fait souvent perdre un peu de lucidité.
 
C’est dans le contexte de cette affaire que l’ex-ministre des Sports Roxana Maracineanu lâche, en substance, le 23 novembre 2021 sur RMC, devant Apolline de Malherbe, que le rugby c’est mieux et qu’on y trouve de bonnes valeurs et une meilleure éducation. Je crois que l’ex-nageuse a fait le passage le plus calamiteux qui soit à la tête de ce ministère. Sans aucune cohérence avec elle-même et avec ses idées politiques qui enfoncent habituellement toutes les portes du plus caricatural gauchisme ordinaire, elle alimente l’image très présente dans l’opinion que le rugby, c’est aussi un sport de terroir, un sport de Blancs ! La ministre offre un marchepied au RN avec une telle sortie, mais elle ne le comprend pas.
Pourtant, les histoires louches existent aussi dans le rugby, elles sont simplement bien moins médiatiques et elles touchent surtout une population différente. Les scandales autour du comité d’organisation du Mondial 2023 ne font pas la une des médias et des plateaux TV. Si c’était du foot, ça ferait une semaine non-stop matin, midi et soir.
 
J’ai rencontré Abdelkrim Branine à l’occasion de la sortie de son livre, Le Petit Sultan. Un roman autour du foot. Un jeune gamin de banlieue est assez fort pour envisager de devenir pro. Il n’est pas issu d’un milieu défavorisé. La réussite sociale du père l’a sorti du « quartier ». Le destin va pourtant non seulement le ramener dans le quartier mais en plus le plonger dans le communautarisme le plus profond. Abdelkrim envisage dans une fin quasi de science-fiction la première équipe qui ne ferait jouer que des « rebeus/renois » ensemble.
La qualité du roman, la recherche, la connaissance du milieu, tout est bon. Si j’accepte de lancer le livre, ça sera avec lui. Il a tout compris à ce qui entoure notre foot et le prépare à une profonde mutation.
 
L’affaire Pogba et les conclusions de l’enquête dans l’affaire Diallo/Hamraoui sont certainement l’illustration parfaite du virage dangereux emprunté par notre foot ces dernières années. Comme disent les footeux, « on a mis les bons ingrédients » ! Starification, oseille, jalousie, individualisme, racket, voyoucratie et une pointe de communautarisme.
Face à cette évolution, que font les institutions ? La LFP pense à faire tourner la boutique. Vincent Labrune n’est pas à la hauteur de la rue. Il est ailleurs, dans des salons feutrés. Il négocie avec des fonds d’investissement pour enrichir les clubs. Peu importe qu’on soit nul en Coupe d’Europe tant que le blé rentre. Son seul maître, c’est Nasser al-Khelaïfi. Le milieu du foot aime raconter que Labrune souffre socialement quand il fréquente des gens plus aisés que lui. On est toujours le pauvre de quelqu’un, même avec un salaire de plus d’un million d’euros par an et une piaule à l’année dans un palace. Labrune déteste l’After. S’il pouvait, il nous crèverait. Ça fait plus de dix ans qu’il pousse nos patrons à nous sortir.
L’autre boutique, c’est la FFF. Vérolée, pourrie jusqu’à la moelle. Les affaires s’accumulent. Sexisme, gabegie financière, homophobie, machiavélisme, on trouve de tout à la FFF. C’est la Samaritaine de l’ordurerie. Quand on a commencé ce livre, l’audit n’avait pas été ordonné. Le 15 février, il a été rendu public. On savait tout, mais enfin cela claque à la tronche du grand public. Noël Le Graët s’accroche longtemps. Son arrogance le persuade qu’il n’a rien fait. Il va quitter son poste sali. Le feuilleton n’est pas terminé, mais la logique voudrait que tout le monde saute. Seul Didier Deschamps est épargné. La finale du Mondial est un crédit. Pourtant, il a défendu son président jusqu’au bout. Il a donné des interviews pour dire que tout n’était que ragots de journalistes. Il a obtenu son incohérent contrat de quatre ans. Il a profité de Le Gräet pour empêcher Zinédine Zidane de devenir sélectionneur et il ne dit rien. On ne l’entend plus sur les ragots et les affaires de la FFF.
 
Qui va donner des leçons à qui ? Qui va nous sortir du marasme ? D’un côté, des cols blancs qui s’accrochent à leur poste, se gavent et regardent le peuple avec mépris. De l’autre, c’est « Racaille-land » et le gâteau qu’il faut croquer absolument. On ne va pas donner de leçons. On va juste essayer de raconter ce qu’on sait et ce qu’on voit. Un triste choc des mondes.
Daniel Riolo


1. Éditions Robert Laffont.
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« Je suis mon propre patron. Personne ne me dit quoi faire.
Ni la FFF ni le ministère des Sports. J’ai tous les présidents de clubs derrière moi, sinon je ne serais pas là. C’est moi le boss… »
Vincent Labrune, président de la Ligue de football professionnel


« Le foot français dans le Big 4 ? » Voilà l’intitulé de la table ronde proposée en cette fin de matinée du 22 septembre 2022 à la Maison de la Radio et de la Musique. Organisée par Franceinfo, France Télévisions et L’Équipe, la première édition du festival « Demain le Sport » ambitionne d’être un lieu de rencontres « destiné à engager chaque année une réflexion sur l’avenir du sport ». Une journée d’échanges qui s’achèvera avec la masterclass de la rock star Michael Phelps. Les interventions qui précèdent celle de la légende de la natation sont donc à ranger dans la catégorie « première partie », y compris celle censée tracer l’avenir de notre football à l’échelle du continent. La table ronde compte en vérité un seul intervenant : Vincent Labrune, président de la LFP. Dans le rôle du maître de cérémonie : le journaliste Étienne Moatti, qui se contentera de trois courtes prises de parole en forme de passes en profondeur pour lancer son hôte. « Le foot français dans le Big 4 ? » Une allusion qui renvoie au concept de Big 5, inventé pour permettre à la France de se classer juste derrière les véritables cadors de l’Europe : Angleterre, Espagne, Allemagne, Italie. Plus qu’une marche à gravir, serait-on tenté de se dire… Le ton consensuel de la matinée donne le sentiment de baigner dans un pot de miel. Vincent Labrune se présente devant le pupitre, comme toujours en costume mais sans cravate, détendu. Il est assuré de ne prendre aucun tacle. Ce n’est pas le genre de l’événement à la Maison de la Radio, ni de la maison tout court d’ailleurs. Étienne Moatti commence par rappeler le contexte de son arrivée à la tête de la LFP, marqué par la défection du diffuseur Mediapro. Heureusement, « il est habitué à la gestion de crise, il a mis les mains dans le cambouis », ajoute le journaliste, avant de lever les yeux sur la chemise blanche immaculée de son invité. Depuis plusieurs jours, le football français est secoué par un tremblement de terre sans précédent : affaire Diallo, feuilleton Pogba, scandales en série à la FFF. Labrune commence pourtant son monologue en évoquant un simple « contexte morose » avant de déployer son argumentaire. L’homme n’est pas venu pour débattre, ni pour répondre à des questions. La tribune qui lui est offerte ce jour-là n’a qu’un seul but : assurer le service après-vente. Au sens propre. Le 1er avril dernier, la LFP a officialisé la signature d’un accord avec CVC Capital Partners. En échange d’un investissement qui s’élève à 1,5 milliard d’euros, le fonds luxembourgeois a obtenu 13 % du capital de Mediaco, la nouvelle société commerciale créée par la Ligue et chargée de rentabiliser au maximum les droits TV du championnat de France. Ces droits sont la principale source de revenus des clubs professionnels. À cause de la faillite de Mediapro, la promesse du milliard s’est envolée. Les droits ont baissé. Durant trente minutes, Vincent Labrune veut convaincre l’assistance du bien-fondé de cet accord. Une victoire pour lui. Faire entrer de l’argent frais dans les caisses des clubs, créer enfin cette société commerciale : ces deux objectifs étaient devenus, depuis des mois, une obsession chez lui. Après avoir rappelé l’état exsangue de notre football, frappé par un triple tsunami en 2020 (arrêt des compétitions, crise du Covid-19, défaillance de Mediapro), il annonce une « révolution » et une « nouvelle ère ». Tel un directeur marketing qui doit justifier une décision, il enchaîne les anglicismes, jusqu’à la caricature : le très gros « track record » de CVC, une « premiumisation de l’offre » des différentes plateformes, promouvoir un « sportainment » et orchestrer un « storytelling ». Même Étienne Moatti a l’air égaré, à deux doigts de pianoter en cachette sur Google Traduction pour rester dans le coup. On a perdu Vincent Labrune. Il vit désormais sur une autre planète, quelque part entre la galaxie du Cigare et Andromède. Loin des pelouses, des fumigènes et des chants de supporters. Après l’avoir entendu évoquer une fois de plus « les criminels » dans les stades à la fin de son intervention, les supporters lui répondront quelques jours plus tard avec une banderole déployée à Strasbourg : « Les dirigeants du foot français préfèrent la pédocriminalité à notre façon de supporter, vous êtes la lie de l’humanité ». Dans leur esprit, aucun doute possible, la déconnexion de la LFP et les scandales au sein de la FFF ne font qu’un.
Vincent Labrune nous promet donc « un nouvel ADN centré sur le commercial et le business » pour améliorer le « produit », un mot qu’il répétera à plusieurs reprises pour désigner le championnat. On est très loin des bons sentiments qui animaient une partie des instances après la décision d’arrêter les compétitions en avril 2020, lors de la crise du Covid-19. Sylvain Kastendeuch, président de l’UNFP à l’époque, avait pris la tête de la révolte (virtuelle) en signant notamment une tribune dans Le Figaro quelques jours plus tard. Un texte déjà évoqué dans Cher football français. Extraits : « Nous serons solidaires des mesures prises pour rendre notre football plus vertueux (…) Il faut travailler à la valorisation du statut de footballeur-homme (…) Cette période nous a permis à tous de prendre du recul, de réfléchir à l’avenir. Elle a mis en lumière la dimension humaine de notre métier. Nous ne sommes pas des marionnettes. » Entre ce moment de flottement et son arrivée à la tête de la Ligue, Vincent Labrune a réfléchi, lui aussi. Lors de l’élection du nouveau président de la LFP en septembre 2020, Michel Denisot apparaît comme le grand favori pour succéder à Nathalie Boy de la Tour. L’ancien président du Paris Saint-Germain ne juge pas opportun de faire campagne, soutenu par quatre poids lourds : Noël Le Gräet, Jean-Michel Aulas, Nasser al-Khelaïfi et le groupe Canal Plus. Des atouts qui se transformeront en cadeaux empoisonnés en raison de leurs inimitiés dans le monde professionnel. L’ancien président de l’OM, lui, se déclarera officiellement candidat quelques heures avant le scrutin, non sans avoir fait campagne discrètement auprès des présidents de Ligue 1. Après avoir arraché une victoire surprise face à Denisot, l’Orléanais n’a qu’un seul projet en tête : la quête du milliard. Avec la bénédiction des dirigeants de Ligue 1, il commence à démarcher les fonds d’investissement en vue de leur céder une partie des bijoux de famille. L’homme a quelques relations dans le milieu de la finance depuis son passage à l’OM, où il a bien sûr fréquenté Robert Louis-Dreyfus mais aussi Antoine Veyrat, dont le frère, Jacques, est un puissant homme d’affaires, classé 44e homme le plus riche de France en 2022. Deux banques d’affaires sont rapidement mandatées en vue d’organiser le processus de vente : Centerview Partners et Lazard. Les déjeuners de travail s’enchaînent. Labrune est heureux. C’est le monde dans lequel il veut baigner. Au fond, il est tellement supérieur aux présidents de L1, ces « petits » notables de province. Les patrons des clubs, c’est surtout le monde des patrons de PME. Lui veut fréquenter le CAC 40. Lors d’une rencontre dans les locaux de Lazard avec l’un de ces mastodontes, Vincent Labrune, sûr de lui, affirme être le seul maître à bord, tout en concédant une exception à propos de Nasser al-Khelaïfi, qu’il redoute particulièrement. À l’occasion de cette table ronde où il est l’invité unique au sein de la Maison de la Radio, il fera de nouveau acte d’allégeance : « Où serait la Ligue 1 si le Qatar avait décidé il y a dix ans d’investir à Londres, Milan ou Berlin plutôt qu’à Paris ? » Aucune décision majeure n’est prise sans avoir consulté au préalable le président du PSG. Étienne Moatti y va également de bon cœur question offrande. La tête dans la boîte à cirage, il lâche : « Il faut remercier le Paris Saint-Germain et Nasser al-Khelaïfi. »
Après huit offres reçues, quatre propositions sont sélectionnées pour le tournoi final. Celle émise par CVC Capital Partners, dont le patron du bureau à Paris est un ami de Vincent Labrune, est finalement retenue. Qu’il est bon d’avoir autant de relations.
Le deal avec CVC bouclé, le président de la LFP réunit l’assemblée générale de la Ligue pour lui signifier qu’ils n’obtiendront pas de meilleure offre. Il fixe alors un ultimatum de 72 heures et une condition sine qua non : un vote à l’unanimité. « Sinon, je ne signe pas », précise l’ancien boss de l’OM avec un ton autoritaire. La suite lui donnera raison. Labrune aura même la malice de présenter l’issue du scrutin comme un plébiscite alors qu’il s’agit d’un résultat obtenu quasiment sous la menace. Le besoin de cash était tellement vital que dire non eût été un suicide financier. Les dirigeants de clubs ont donc validé une Ligue 1 à trois vitesses. Quatre, même. On savait que le PSG devait être champion chaque année, c’est désormais officiel. Le club parisien empoche, en effet, 200 millions (un sacrifice pour Nasser al-Khelaïfi, selon Labrune), l’OM et l’OL ramassent 90, Lille, Monaco, Nice et Rennes reçoivent 80, contre 33 pour tous les autres. La stratégie de Labrune est simple : soigner les six ou sept clubs européens, avec Paris en chouchou suprême, pour en faire des locomotives qui entraîneront les autres. La théorie du ruissellement appliquée au football, en somme. Quand il était à la tête de l’OM, il avait bataillé pour modifier la répartition des droits TV. Donner plus aux « européens » pour qu’ils gagnent et que tout le monde en profite. Pas de bol, ce fut alors la pire période des clubs français en Coupe d’Europe. Il y a quelque chose de frappant dans le raisonnement de nos dirigeants. Leur obsession, c’est de savoir comment faire entrer l’argent, mais ils ne parlent jamais du produit, à savoir le foot, le jeu, les matches. Pourtant, c’est la qualité du produit qui attire l’argent. Ce n’est pas un hasard si Mediapro avait promis le milliard en voyant le recrutement grand luxe du PSG. La création de la société commerciale repose sur la même logique. On mise surtout sur les stars du PSG. On anticipe les bons résultats. On promet. CVC a non seulement accepté l’augure mais a, en plus, validé l’idée que les droits TV allaient augmenter de 200 millions en 2023 puis friser le milliard cinq ans plus tard ! Les droits internationaux doivent également exploser. C’est dans le plan. C’est vrai qu’ils sont trop bas. 80 millions, une misère donnée par qui ? BeIN Sports, dont le boss est également celui du PSG ! Et si on décidait que le PSG et le Qatar géraient les caisses de tout le foot français, ça ne serait pas plus simple pour la compréhension de tous ?
C’est le moment de sourire, une fois encore, en repensant à la fameuse tribune de Kastendeuch dans Le Figaro qui faisait la part belle aux « valeurs de solidarité ». Ah, le monde nouveau ! Qui a pu douter un seul instant que le désormais ex-président de l’UNFP avait eu autant d’utilité pour le football français qu’un ventilateur bon marché ?
En surface, l’accord avec CVC constitue un coup de maître pour Vincent Labrune, qui consolide sa position dominante et son confortable fauteuil à la LFP. Mais les 420 000 euros de salaire annuel en tant que patron de la LFP, les notes de frais et la somptueuse suite à l’année au Peninsula, palace parisien détenu par… le Qatar, c’est bien, mais pas assez.
Le véritable sujet pour lui, c’est : qui sera présent à l’appel d’offres des droits de diffusion de la Ligue 1 qui aura lieu à l’automne 2023 ? Les clubs français doivent briller en Coupe d’Europe lors de cette saison 2022-23. Il faut séduire. Lors de son intervention à la Maison de la Radio, Labrune a évoqué la piste des GAFAM1 qui devraient, selon lui, se positionner de plus en plus sur des « produits premium ». Pour attirer ce type d’investisseurs majeurs, le patron de la LFP aurait fait un pari audacieux : miser sur une victoire de Paris en Ligue des Champions… Avec ou sans victoire du PSG, le fonds CVC, lui, entend bien rentabiliser son investissement. Dans le cas contraire, sa part dans le capital de la filiale commerciale de la LFP augmentera, conformément à l’accord. Le nouveau partenaire du football français attend notamment beaucoup de la vente des droits internationaux. Un paramètre qui pourrait bouleverser l’organisation de la Ligue 1 en imposant notamment des horaires farfelus, voire des matches délocalisés à l’étranger, à l’image du Trophée des champions.
Malgré ces réserves, cette part de risque, le patron du foot français semble impassible. Les risques de perte de contrôle liés à cette vision court-termiste ne l’inquiètent pas. Ce 22 septembre 2022, à la Maison de la Radio, il ose même faire une promesse digne d’un vieux briscard de la politique : la France sera sur le podium européen d’ici cinq ans, « en termes de résultats sportifs et de revenus ». En 2007, Frédéric Thiriez, alors président de la LFP, avait pondu une sorte de programme, un plan pour le foot français à l’horizon 2012. On devait être au top et on a coulé. C’est tellement facile d’élaborer des plans. À Marseille, on rigole encore à l’évocation du « Dortmund Project » de Labrune. Rendez-vous donc en 2027.
Après avoir livré son récital lors de ce festival « Demain le Sport », Labrune regagne rapidement sa propriété dans le Luberon, où il passe la majeure partie de sa vie. Loin du tumulte parisien et des affaires qui pourrissent notre foot. Au fond, il aime la discrétion. L’ancien as de la com’, ex-assistant de Jean-Luc Delarue, ne parle quasiment pas dans les médias. Il veut juste les contrôler en réservant ses mots à ceux qui le brossent bien.
Taquins, certains racontent que ses nouvelles fréquentations dans le monde de la finance lui ont donné la folie des grandeurs. Il est l’homme qui vaut 1,5 milliard. Désormais, tout ce qui l’entoure lui semble trop petit : sa voiture, sa villa, sa piscine. Ses ambitions gargantuesques l’amènent à se considérer indispensable. Dans un pays où un vieil homme incapable de maîtriser ses pulsions a réussi à se faire élire quatre fois à la tête de la fédération, il a toutes les raisons de croire qu’il pourrait asseoir durablement son pouvoir. Il ne laissera à personne le soin de diriger la nouvelle société commerciale de la LFP, qui lui permet désormais d’élever son salaire à 1,2 million d’euros par an. Las d’être convié par les puissants seulement à la fin du festin, Labrune mérite désormais un siège autour de la table. L’enfant de la bourgeoisie ne peut plus se contenter d’un rôle de valet de luxe au service des princes. Les valets, il en a plein parmi les présidents de L1. Jean-Pierre Caillot de Reims est le plus fidèle d’entre eux. Rien à voir avec Loïc Féry. Le boss de Lorient est un homme qui pèse et qui l’inspire. À la tête de Chenavari, il brasse quasiment six milliards d’euros d’actifs.
 
Nous ne savions pas qu’on faisait de la psychologie dans la finance. Nous avons découvert avec surprise que le boss de notre foot avait été « profilé » par les fonds d’investissement en concurrence sur le dossier LFP ! À de tels niveaux d’investissements, on veut toujours savoir avec qui on va dealer, paraît-il. Il y a ceux qui veulent marquer l’histoire, ceux qui veulent le pouvoir… Le profil de Labrune n’a laissé place à aucune ambigüité : son moteur, c’est l’oseille ! Vincent Labrune a une revanche à prendre sur la vie. Son désir de s’enrichir à titre personnel est devenu une obsession, jusqu’à devenir flagrant dans ses yeux, d’après ce même interlocuteur. Une obsession dont la première étape a été de sceller les fiançailles avec CVC Capital Partners. Et comme dans toute cérémonie de ce type, tout le monde n’attend qu’une chose : le gâteau. Il s’annonce beau et gros !
Sauf que l’époque n’est plus aux fraisiers faits maison à partager entre proches. Le cercle s’est élargi, à la manière d’une famille recomposée. Place à la pièce montée du feu de Dieu, bâtie comme une tour de Babel. Un aimant à tentation. Même les serveurs qui s’activent pour présenter l’offrande sont soupçonnés d’avoir chipé quelques-uns des choux à la crème qui surmontent la bête. Autour de la gigantesque table ronde, tout le monde est prêt à dégainer. Les tontons à l’ancienne, toujours équipés de leurs vieilles lames bien aiguisées. Les jeunes loups qui comptent bien briser le protocole pour s’en sortir, quitte à arracher des morceaux s’il le faut. Et enfin, les notables, tentés de sortir la grosse artillerie pour satisfaire leur appétit sans limite. Des coups de fourchette pour marquer son territoire aux feintes grossières pour détourner l’attention, tous les coups sont permis. Et toutes les personnes présentes, avec ou sans carton d’invitation, ne quitteront pas la fête avant d’être complètement rassasiées…


1. GAFAM est l’acronyme des géants du numérique : Google, Apple, Facebook, Amazon et Microsoft.
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